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pendant plus d'une demie-heure. Soliveau mit ce bien.., un vilain défaut, je t'assure, dont je recon- plus que par la violence, et ne pas tendre la cordetemps à profit pour établir son plan de campagne. nais mieux que personne les inconvénients, mais" jusqu'à la briser. Ovide, en conséquence, changeaEnfin, la porte du cabinet s'ouvrit. Lucien Labroue dont il m'est impossible de me corriger.., brusquement de ton et de physionomie, et repriten sortit, tenant à la main des p)apiers. Il jeta un -Et qui t'a fait engloutir en quelques mois des d'une voix mieileuse:coup d'oeil sur Ovide, puis, s'adressant au garçon sommes énormes ! -Mais enfin, voyons, tu as bon coeur.. .- tu esdu bureau, lui dit: -Parfaitement bien. Une "é guigne " persistante, tout à fait incapable de laisser un parent dans la-Qu'on ne dérange pas en ce moment 'M. J-ar- invraisemblable ! Inutile de m'adresser des repro- misère.miant, pour quelque motif que ce soit... il travaille. ches. Il ne mie rendraient point l'argent que j'ai -Aussi ne t'y laisserai-je pas.Puis il s'éloigna, perdu. Je suis parti de New-York avec juste le -A la bonne heure ! Tu me donneras un en-i-V7ous avez entendu, monsieur ? fit l'employé, prix de mon voyage en seconde classe. je ne pos- ploi ?Vous allez être obligé d'attendre encore. sède, à l'heure qu'il est, que cent sous dans ma -Non.-j'attendrai. J'ai du temps devant moi, poche et les vêtements qui sont sur mon dos, les- -Que feras-tu de moi, alors ?Et Soliveau, croisant ses jambes, continua de quels manquent un peu de fraîcheur. Débine et -je te mettrai à même de vivre à ton aise.p)lus belle à tourner ses pouces. Une nouvelle compagnie, comme tu vois! la dèche la plus cor- -Loin de toi ?
demie-heure s'écoula, puis un violent coup de son- sée, mais je m'en moque pas mal. je suis bien -Oui. je tiens à ce que nous nous voyions lenette retentit dans la pièce servant d'antichambre, tranquille sur mon sort ! Si je suis pauvre, tu es moins souvent possible.Le garçon de bureau se leva vivement et se dirigea riche. Tu viens de faire construire une usine mo- -Voilà qui n'est pas gracieux.., mais enfin j.evers la porte du cabinet. dèle dont on s'occupe dans le monde entier. T'es suis bon garçon, j' imposerai silence à mia suscepti'-C'est votre Piatron qui vous sonne ? demanda ateliers sont magnifiques. Tu ne peux pas suffire bilité légitime et de toi j'accepterai tout. SeulementSoliveau. aux commandes ! Tu emploies un personnel con- tu me permettras bien d'aller te serrer la main à-Oui, monsieur. . sidérable, et ici comme en Amérique tu auras une ton hôtel de la rue Murillo, et de voir ma petite-Dites-lui, je vous prie, que quelqu'un désire petite place pour ton bon cousin que tu aimes tant cousine que j'aime à la iolie quoiqu'elle ne m'"aimCiiele voir, pour affaire particulière, et qui te le rend si bien ! guère.-Votre nom, monsieur. Le millionnaire frissonna de la tête aux pieds. -Plus tard.-Inutile. M.L Harmant ne me connaît pas. -Une place ici.., dans l'usine, répliqua-t-il. -Soit ! J'attendrai ton bon plaisir. Apprends-Un nouveau coup de sonnette se fit entendre, C'est impossible!1 moi maintenant ce que tu vas faire pour moi.plus impérieux encore que le premier. Le garçon -Pourquoi donc ? demanda Ovide du ton le -Te constituer une rente.de bureau se précipita dans le cabinet, plus agressif. -De combien ?Le faux Paul Harrinant hésita. Il ne pouvait -De douze ml le francs.LXXIX répondre : -Mille francs par mois, dit Ovide en faisant l3

-je vous ai sonné deux fois ! fit le faux Paul -Parce qu'ici se trouve le fils de l'homme moue, quoiqu'il fût, au- fond, plus satisfait qu'il neHarmnt d fot mavaie hueur.N'aiez-ousassassiné par moi, et si tu vivais dans cette maison, voulait le paraître. C'est modeste, miais il faut bor-Ho c arma nt nd ot u vas u erNaizv u sans cesse en rapport avec lui, il suffirait dune ner ses désirs et se contenter de peu. J'acceptedon ps ntedu? mprudence de ta part, d'un mot irréfléchi, pour donc, seulement, je te prie de te souvenir que je-Pardonnez-moi, monsieur, répliqua l'employé,lui révéler le passé. n'ai pas un sou vaillant et que je dois acheter un>miais j'étais arrêté par un monsieur qui désire voir L'ex- contremaître se taisait. Ovide répéta. petit mobilier, du linge, des effets, enfin ce qui niemonsieur pour une affaire particulière. Il attend -Pourquoi donc ? manque... et je manque de tout.depuis plus d'une heure. -Parce que je ne veux pas, répliqua brusque- -je vais te remettre cinq mille francs pour tes-Ce monsieur s'est-il nommé ? ment l'industriel. D'ailleurs, je ne te dois rien. En acquisitions, et j'y joindrai le premier termie de la-je lui ai demandé son nom. Il a répondu que Amérique, j'ai subi tes exigences. je t'ai mis dans rente que tu toucheras tant que je vivrai.monsieur ne le connaissait pas. les mains une fortune. Est-ce mia faute si tu n'as -Prendras-tu par écrit l'engagement de mieL'ex-contremiaître tendit au garçon de bureau pas su la garder ? 'u es ruiné, tant pis pour toi ! payer cette rente ?d e s p a p ie rs c o u v e rts d e c h iff re s e t d 'é c ritu re .- P r l s i u i e ! d i O v d . C q u t u a f i , - A u o b n ? C l a m p r ît c p è e e t
-Faites entrer, dit-il, et vous irez ensuite por- t-Pearo les inieSdi t aOsuidesCexequ et stit,-n qoubnteamepratcopètmnter ceci au direcceur des travaux. tidvi efie it ssb e xgnecetiuieL'employé prit les p)apiers, gagna l'antichambre qu'il n'existait pour toi aucun moyen de t'y sous- -En effet, dit Ovide 'avec un sourire, je suisetanona u ister uemosiurledieceu traire. Ce que j'ai fait de mon argent ne te regarde certain d'avance de ton exactitude. Je vais doncl'attendait. Ovide entra dans le cabinet, dont il pas, miais je suis sans le sou et cela te regarde. Tu empocher six mille francs et chaque mois je vienieut soin de rep)ousser la porte. Paul Harmant, ne consentirais jamais à laisser dans la misère un drai toucher i ci un joli billet de mille.occpéà fermer un coffre-fr paéentels pexlroche parent qui t'est si attaché.., et qui en sait -Ici, non, répliqua vivement l'industriel.occu -fot pac 'entr le deu . lng.-Où donc ?l'rrnêt, lilertourna ets u i devenu pa tout i -Bref, tu me fais comprendre que je suis à ta -L'argent sera remis à l'adresse que tu m'indi-coupia,oussen ri etule et, deffroilenvoyatà merci plus que jamais ! Tu me mets le couteau sur queras.enup facesde ui Ovde soieuecampéfr suresesanla gorge comme à New-York! -Chez moi, alors. Au logement que je vaisjn abe crée deuxmadeSoinsaudasplesupoches Chut ! chut ! le vilain mot, cousin ! fit Ovide louer, et permets-moi d'espérer que si tu minter,le chapeau sur la tête et la physionomie narquoise. en ricanant, je ne songe en aucune façon à te me- dis pour le moment d'aller à ton hôtel, tu vienl-ojucui Çavbincosndilenacer. J'invoque simplement tes souvenirs. rsbenbopantmeerrlaaiDijonais,ectointatvarbiunsouie quilet. -lu pretends me tenir dans ta dépendance mdrascbiee.o aet esre amiteijnai à l'imsionnt roue uir.q'i sat endant le reste de nma vie. -J'irai.tedi to ipeion s'érditaqes au.-D)ame! 

-Donc, nous voilà d'accord,-Mo tomêecos'cinJenqpersonnGritale t Tu te dis: J'ai son secret. Il tremblera tou- -Oui, mais souviens-toi bien que j'ai fait dl'natuell.mAhmeç, masie sontu ial't ojors devant moi, et la peur lui fera faire ce que premier coup tout ce que je pouvais faire, et quenatuell. Ai !çamai di doc, t asl'ar tut e vudriysi de nouvelles exigences se manifestaient, si tu ma-gbrfée Tuncmeiauesmapasecu!tu'emesa -Eh!1 eh ! cousin, il pourrait bien y avoir quel- dressais des menaces, il nous arriverait malheurtrbensTmêmemeus pas lami a!Viàunecetineu que chose de cela ! Trouverais-tu, par hasard, que tous deux !LX
caressante qui ne fait point honneur à ton esprit je n'ai pas raison ? Lde famille. -je trouve que ta conduite est infâme, et que -Sois tranquille, répondit Ovide en riant. jePaul Harmiant tremblait comme un fiévreux de tu fais de moi la victime d'un chantage odieux, serai sage comme une image. je vais vivre comumeila Campagne romaine. La vue d'Ovide le terrifiait. -Encore des gros mots 1 fi donc ! L'air de la Jenny, l'ouvrière:L'arriý'ée de cet homme à Paris lui semblait le France te rend singulièrement grincheux. T u étais L Srcnetprésage d'une catastrophe, d'un effondrement. Au plus gentil que cela, en Amérique! Qu'est dev'enu, Content de peu. .bout de quelques secondes, il parvint cependant à chez toi, le sentiment de la famille ? en bon petit rentier bien tranquille, et tu n'aura5secouer son émotion, et, marchant vers le visiteur, Une sourde colère envahissait Jacques Garaud. -que des compliments à m'adresser à l'avenir.il lui tendit la main. En même temps il lui deman- -Cessons ces lplaisanteries idiotes! dit-il d'une -je le souhaite, fit Paul Harmant, qui tout basdait : voix sifflante, je suis moins à ta discrétion que tu ajouta : Plus que je ni-'l'espère.-Pourquoi es-tu rev-enu en France ? ne le crois. Ouvrant ensuite le tiroir-caisse de son burealu,-Parce que je ne pouvais pas rester là-bas, -En vérité, cousin ! et comment cela ? il y prit une liasse de billets de banque, en détacha-Pourquoi es-tu ici ? -Oui, -tu -peux me- perdre d'un mot, mais à quoi six eut les enîtsleciusmntà one


